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1. Toilette de diner
et de concert. — Robe
de velours noir, brodee
en colonnes graduees de
soutache d'or. Corsage et
tunique en riebe dentelle
en application d'Angle-
terre ä fleurs larges for-
mant encadrement; cette
tunique est elegamment
retroussee sur les cötes
par des nceuds de velours
cerise. Un large ruban
cerisc retombe en arriere
sur la tunique. —Modele
de M" le Du Kiez, 8, rue
Halevy.

2 ä 4. Entre-deux et
bordure en broderie re-
naissance. — La brode¬
rie renaissancea des era-
plois presque innombra-
bles : robes et douüleites
de baby, tuniques et po-
limaises de datnes, cou-
vre-pieds, voiles de lau-
teuil, dessus d'edrcdron,
rideaux, etc., etc.; toul
s'agrementeau moyen de
re joli travail dont les
prineipes vous sont con-
liUS.

Cette broderie se fait
sur toile uaie, blanche ou
■ecroe, et aussi sur batis-
te; l'on entoure les par-
ties males d'un gros fes-
ton bourre, et les parties
transparentes sont rem-
plics par des barrettes de
Venise.

Je vous engage ä lau¬
ter au defaut de la toile,
c'est-ä-dire sans prendre
celle-ci, les fils sur les-
quels vous faites vos bar¬
rettes en feston et ä les
terminer avant d'cnlever I. toilette dk diner )u DE concert. — Modele de M mc Du lüez. — D- ssin de Gustave Janct.

1 etoffe qui se trouve cn
dessous. Cette precaution
donnera une bien plus
grande solidife ä l'ensem-
ble du travail.

Le n° U est une grande
bordure avec coin, qui
servira d'encadrement,
soit pour une tunique,
soit pour un couvra-pied
ou un dessus d'edredon;
Fun iut-il cn pique et Tau-
Ire en etoffe claire, lcs
deux entre-deux qui por-
tenl lesn os 2 et 3 serviront.
pour robes, confections,
serviettes ä the, etc.

5-6. Hotte vide-poche
ou porte-bouquets. —
Modele de la maisonPer-
ii', 23, nie du Bac. —
Yoici un travail qui reu-
nit une foule d'avantagcs,
entre autres : bon mar-
<:!ie dans l'achat de Po¬
sier et des fournitures
«ecessaircs ä son orne-
mentation, cet avantage
en vaul bien un autre;
promptitude u'execuüon,
facilite fort grande de tra¬
vail, etc.

Procurons-nousdu ca¬
chemire d'un beau bleu
*lo roi et du cachemire
d'un jaune orange de tou
bien vif et bien net. On
preparera lcs diverses
parties suivantla forme in-
diquee, c'esl-ä-dire la
bände etla plaquedufond,
et les trois bandes du dc-
vant. Celle du milieu est
iiien plus large que les
deux bandes de cöte. On
lcs decoupe ä dents, puis
on pose dessous du ca¬
chemire jaune egalement
dentcle, lequel doit de¬
passer le premier d'un
centimetie ä peu pres et
f lire transparent.On place
entre les deux etoffos un
morceau de bougran ou de
lulle raide, aiin de bien
maintenir les appliques
dontnous allons parsemer
uotre cachemire.

Ces appliques sont ron-
des et ovales alternative-
ment, etle dessin 3 en re-
produit lcs d-tails en
grandeur naturelle. On
les fait en drap ou en
loute autre etoffe de Cou¬
leurs variees et de fantai-
sie; tous les petits.mor-
ceaux peuvent etre utili-
ses ä ce travail; un feston
mexico ou feston lache
lcs rattacbo an cachemire,
puis de larges points lan-
ces, en soie de loutes
nuances, lesornementent.
Ji s'agit seulement de les
faire bien reguliers, puis

■
% ]

H



■■H

A2 REVUE DE LA MODE

I
'tt

m

I ■ !

U

de les bien har-
moniser de
nuances.

Unpointd'e-
pine cn cor-
donnet jaune
cnloure les ap-
pliques et for¬
me cadre.

L'interieur
de la hotte et
les ruches qui
l'entourent

sont en cache-
mire jaune o-
rangejunesou-
tache bleue tra-
verse le milieu
des ruches.
Les glands et
les cordelieres
sc fönt en laine
jaune et bleue
melangee.

7 ä 15. Fleurs en lai¬
ne. — Nous avons public
dans le n° 20 de notre
Journal l'ensemble d'un
tapis de mousse, vous en
connaissez done l'utilitc
et l'agrement; nous vous
avons promis de vous ap-
preudre a faire vous-me-
uie les jolies fleurs en
laine dont ce tapis est
emaille; nous allons te-
nir notre promesse. Nous
allons nous occuper au-
jourd'hui du coquelicot et
de la päquerette.

Une grande partie des
ileurs en laine se fait par
le travail proprement dit
de la chaine.

Coquelicot.— Les ma-
teriaux et les instrumeiits

MUS *m.$i jiS

2. ENTRE-DEUX EN BRODERIE RENAISSANCE.

3. ENTRE-DEUX EN BRODERIE RENAISSANCE

necessaires
sont: desmou-
les en buis
plats, de diffe-
rentes hau-
teurs, avec rai-
nures dans le
haut; du fü de
laiton cuit bien
souple; et, en-
fin, de la laine
anglaise rouge
tres-fine.

On pose le
laiton plie en
deux sur le
coupant du
moule; on pla¬
ce la laine au
milieu du pli;
puis on la fait
tourner de de-
vant en arriere
autour du mou¬

le; eile se trouve prise
entre les deux brins de
laiton; on croise alors
ceux-ci sur la laine, en
prenant le fil de droite el
le ramonant ä gauche et
/•ice versa.

On repete ce mouve-
ment autant de fois qu'on ,
a besoin de tours pour
chacun des petales. Notre
dessin n° 7 represente ce
travail en voie d'exeeu-
tion.

II faut, pour chaque-
coquelicot,quatre petales
de trente tours de chaine
chacun; lorsque les trente
'ours sont termines, on
passe un lil de laiton dans
la rainure du moule en
dessous des trente brins
de laine, comme on le
voit sur le dessin n° 8.

I RORtrRE WEf. FNCOIC.NURE E.\ BRODERIE RENATSSANCI-.
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I

Vous retirez alors le moule; vous rap-
prochezles deux bouts du laitou que vous
avez glisse sur la laine, et vous avez la for¬
me du petale indiquee par le dessin 9.

Dans le hau! de ce petale, il ressort de
chaque cöte im bout de
lil de laiton et de Hiae;
vous tourne« Tun avec
l'aulre en corde; puis
vous rabattez et reunis-
sez ces brins a ceux de
la lige, comme dans le

9. FORME Di: PETALE

DI] COQUELICOT,
RF.TIRE DU MOLLE.

forme sur la poitrine. Chapeau Rubens tont en
vclours noir avec touffe de plumes naturelles.

20. Toilette de ville.—Robe
en faule dahlia; la partic du ju¬
pon de derriere est ornee de
trois volants surmontes d'un
large biais de velours dahlia,
une ceinture d'etoffe, enca-
dree du memo velours. retient
lcs plis du pouf, celle du devaul
forme etole, et tout autour des

13
LA

10. REUNION DES BRINS
. PETALE nu HAl)T DU PKTALE A CEUX
PAQUERETTE. PK LA TIGE.

1 I . COEI II
1>U

« OQUELICOT.

dessin 10, et vous 1 s
contournez ensemble
de maniere ä ee que
le tout ne forme plus
qu'un seul brin.

Ce Systeme de pe¬
tale est le meme pour
toutes los Beurs qui
je fönt sur la chaine.
11 est done tres-im-
portant de bien com-
prendre ee trayail,
car nous aurons ä y
revenir de temps en
lemps, ä propos d'au-
tres fleurs.

Contiuuon« notrc coquelicot.
J'ai dit qu'il nous laut quatre petales de trentc

tours chacun.
On dispose ces petales autour d'un coeur que 1 on

execute soi-meme.
On forme le coeur au moyen d'une boule de coton

recouvertede papier vert, sur laquelle on passe en
travers des brins de hl noir qui se croisent et s'en-
tre-eroisent tout autour. On frjnce une aureole de
brins de fils noirs cires. Xotre dessin 11 indique par-
faitement ce travail. Nolre dessin 12 representele co¬
quelicot a-heve et monlre clairement comment sonl
disposes les quatre petales autour du coeur.

La tigese recouvrede laine verte enroulee autour.

12. COQUELICOT.

*
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/. TOUR DE CHAINE

SLR LE MOULE

POLR FORMER LES PETALES

HL COQUELICOT.

telee et bordee de lacet de soie rose de Chine ; ces la-
ccts sont poses ä plat tout autour; nn nceud de large
rubau de iäille rose domine le sornmet de la töte.
— Modele du Louvre.

19. Paletot Soubise. — Jupon en velours noir,
orne d'un volant monte a gros plis doubles. Paletot
Soubise ä double collet en vigogne poil de cbamois,
entoure d'un tour 1c plumes naturelles; ce paletol
rst ä capuchon ; une riche agrafc de passementeriele

I i. COEUR
DB LA PAQUERETTE

ET MONTAGE
HKS PETALES.

pans, se trouverepetö
l.....eme biais. Vesle
cintree en drap dahlia
chamarre [d'une riebe
broderie en soutache
el encadrede schungs.

21. Toilette de vi-
sites. — Robe de fau¬
le rubis. La jupe esl
decoupee en dents ai-
gucs desquelles res -
sort un volant monte
presqu'ä plat, deutele
4 dents de rose et
hrode d'une fleur en
ehenille; l'habit Louis XV qui retombe sur cette jupe,
et les dents de celle-ci sont eneadres d'un tour i(
plume marabout. La tunique-habit g'ouvre sur un
grand gilet ehenille de pur style Louis XV. Mamille
echarpo posee sur un grand peigne girafe en ecaille.

22. Manteau page, toilette de grande ceremo
nie. — Costumc tout en velours de soie noire; le
jupon, quifait traine, est uni et orne d'un haut volaal
monte ä gros plis ereux. La tunique forme etole sur
le devant et pouf derriere; eile est illustree d'une ri¬
che broderie au passe avec perles de jais, melan-
gees dans une large proportion. Un manteau page es-

l'j. PAQUERETTE.

10. DENTELLE EN GUIPURK

l.'i pdquerette,— Le Systeme a suivre pour la paqnerelte n'esl
pas le meine que pour le coquelicot, el ici on n'emploic poinl
la chaine.

On tourne autour de ses doigts trois ou quatre brins de laine
d'un beau blanc; on les rattache par le milieu ä l'aide d'un lil de
laiton; puis on rabat de chaque cöte ces brins de laiton, comme
on le voit sur notre dessin 13.

On prend en meine lemps le bas du petale, on le tourne cu
eorde et on forme une petite tige.

Il taut pour chaque päquerette treize petales semblables; ou
les monte en aureole autour d'un coeur de laine jaune : notre
dessin 14 monlre le travail du montage en cours d'exeeution.

Kien de plus facile ä faire que ce coeur : on attache ensemble
des brins de laine jaune; puis on les rabat et on les rattache a
quelques lignes de la tige, comme pour un petit balai d'Alsa-
eieime; on egalise ensuile tous les brins en les coupant ä un
centimetre ä peu pres au-dessus du corele qui les rattache;
puis on les peigne bien soigneusemei.t;et cela forme une pe¬
tite boule, autour de laquelle, comme je le dis plus haut, on dis¬
pose les petales. Xotre dessin V6 moutre la päquerette completc-
inent achevee.

16 17. Deux dentelles en guipure sur filet. — On nous a de-
uiande des dentelles sur filet, et cette demande nous a paru si
juste, que nous nous sommes [einpressen d'y faire droit. En eilet,
ces dentelles sont recherchees ä bien des titres, soit pour objets
d'anieublement,voiles de fauteuil, couvre-pieds, etc., soit encore
pour cpmpleternos toilctt.es ou i'elles de nos bebes. Les deux den-
,'elles quo nous publions sont simples et faciles ä executer; elles
-se composent de points de teile d'angles, d'esprit et de roues,
1 une d'elles comporteen plus une fourche en points de reliefs.

18. Leona — Capeline en tissu tricote ä la mecanigue, tissu
souple et ehaud, leger et elegant ä la fois. Cette coiffure est efen-

17. DENTELLE EN GUIPURE.

pose sui les epaules; il fait la plus graeieuseet la plus originale
des nouveautes. Tout le vc'tcment est entoure d'un tour de plu¬
mes d'autrucbe frisees. Une aigrette de plumes est posee dang
les cheveux; l'eventail est egalementgarni de plumes. — Mo¬
dele de M«"' Cavally, 8, boulevard des Capucines.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

0. HOTTE V1DE-P0CIIE OL POF1TF, R3UQUBTS»

Toilette de hal. — Robe de taffetas blanc, ornee d'un grand vo¬
lant formant traine el bordee d'une garniture de taffetas rnebe
montee ä tete-beche, separeo par un rouleaute de taffetas vert
d'eau. Tunique gonfiee en ballon, en gaze <lona Maria, enca-
dree d'une belle dentelle de (.'hantilly, au-dessu« de laquelle se
trouve un ornement gracieux compose de deux rouleautes de
taffetas blanc faisant tete a deux dentelles plus bassesque celle du
tour. Une ceinture de taffetas blanc repose sur le pouf. De
longues trainasses de roses mousseuses au feuillage varie rele^
vent les plis de la tunique sur les eötes, se rctrouvenl cn plus
petit sur les epaules et au corsage, et se reproduisent dans la
chevelure.

Toilette de cerümonie. — Robe en salin et velours Couleur lou-
tre. Le devant ou tabuer est en satin. Une grande ruche, ou plissc
ä deux tetes, est posee ä 2o centimetresplus haut que le bas d.
la jupe, qui est droitc, et, tombe ä ras de terre. La meme garni
ture, mais plus petite, forme hasque sur le devant de la tu .ique
La tunique, cn velours, est lege-ement gonllee a l'aide u'uii
plisse qui enserre le Ijas, et terminc la jupe dont les omemenls
sont assoitis a ceux du devant. Paletot Leckzinska, en velours
claret, chamarre de brandebourgs et entoure de Chinchilla ou
de pelit-gris. Chapeau salin et velours couleur loutre assorli
ä la rohe. Des flo's de deulelle noire en attenuent 1'uniforinuV
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iOURRIER DE LA ilODE

r Si Ton nc danse pas, en revanche on dlne,
on fait de la musique et l'on se promene. Le
monde elegant a repris le clicmin du bois et
recommence le tour du lac, ni plus ni moins
qu'aulrefois , avec cette difference qu'au-
jourd'hui on descend de volture pour se pro-
mener ä pied. C'est la mode anglaise qu'on
pratique ä Hyde Parck, et que nous inaugu-
rons au bois. Les femmes du meilleur monde
et de tres-grand ton, telles que la baronno
de Rothschild, la princesse de Luynes, la du-
chesse d'Uzes, la vicomlessede Courval, et
bien d'autres, voulant cviter la cohue des
promeneurs,ont adopte l'allee droite du lac.
Quand on le saura, l'allee de droite sera en-
vahie. Pour se promener plus ä l'aise, la
traine est supprimee et le costume court trioni-
phe. Ce costume touehe terre derriere et est
assez ecourtö de van t pour monirer la chaus-
sure.

On a donc remarque avec satisfaction, dans
les avenues du bois, la reapparition du dor-
say de la baronne de Rothschild, superbe-
ment attcle de ses chevaux mecklembour-
geois; la caleche ä rechampis bouton d'or de
la comtesse de Juncourt; le coupc^ aile de cor- |f>. CAPF.LI.NE LEONA.

beau de la princesse de Luynes, le mylord clas-
sique de l'elegante comtesse de Moltke, am-
bassadrice du Danemark.

Dans l'allee des cavaliers, le duc de la Tiv-
moille galope sur son doul)le ponoy pommele
ä cötr du baron de Montbel et du vicomte
Adrien de Mlrepoix, qui va, dit-on, s'allier ä
l'une des plus nobles et di s plus riches heri-
tieres de la colonie ilalienne.

Parlons des costumes de promenade, puis-
qu'on se promene. On voit beaucoup de toilet-
tes unies pour le deuil de l'empereur Napo-
lt'on III. Desjupesen drap noir plisse"es dans
toute leurhauteur, commeles jupes ecossaises
des pelits gareons, avec tunique de drap, ri-
chement soutachee et bordee de fourrure
noire. Le dolman, ou plu!c.t le montenegrin,
en drap noir (out chamarrd de soutache et
borde de fourrure noire, comple(e ce costume,
d'une distinctittn parfaite. Le montenegrin
est plus nouveau comme forme que le dol-
man; il a, par derriere, la forme d'une seile
d'amazone. Ne riez pas : c'est exact et c'est
charmant. II cambre la taille; il a de larges
manches, sans avoir de manches. Cette meme
forme va se reproduire, au printemps, en ca-
chemire et en crßpc de Chine. Le chapeau est
en faille noire, avec diademe de .jais et dou¬
ble aigrette de plumes noires et de jais.

Une autre toilette de cachemire noir brode
est egalement deuil, sans l'etre plus tard. La
jnpe aun tres-haut plisse de cachemire; et la'

10. PALETOT SOl'BISE. 20. TOILETTE HE VILLE. 21. toileite de visite. — Modeiesde M me Cavally.
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tunique polonaise, splendidement brodee en relief
au p'.umetis, au passe et au point d'armes, est enca-
dree de guipure de laine tres-flne et retroussee der¬
riere en pouf faisant demi-traine, avec double bas¬
que postillon.

Citons encore une toilette de reps noir, avec jupe ä.
trois volants surmontes de deux tuyautes remon-
tants; et tunique de reps encadree d'une passemen-
terie dejais et d'unefflle. Corsage gilet devant, avec
pans d'habit derriere et meme ornement tont autour.

On remarque
aussi beaucoup de
toilettes de demi-
deuil. Du gris per¬
le avec du gris ar-
gent; du violet, du
mauve et du noir
avec de la faille
pensee. Les costu-
mesen velours vio¬
let se garnissent
avec du renard ar-
gente; c'est ties-
doux et tres-blond,
La jupe de velours
a trois volants avec
tuyautes, et la tu- ,
nique princesse est
encadröe de four-
rure, avec dolman
de velours borde
de cette meme bor-
dure de renard ur¬
gente. Ilnous senir
ble bien vous avoir
dit que les grandes
bandes de fourrure
releguees depuis-
quelques annees,
revenaient ä la
mode et qu'elles-
garnissaient de tres-
belles pelisses de
fourrure. II y a de¬
puis quelques jours-
apparence de fioid
et d'hiver. Les pe¬
lisses et les douil-
letles garnies de
fourrures vont etre
de saison. Le Luxe
des fourrures est
plus grand que ja-
mais. II y a meme
de nouvelles four¬
rures dont nous-
ne soupconnions
pas l'existence. Des
fourrures bian-
ehes, des fourru¬
res jaunes, des
fourrures argen-
tees, des fourrures
noires. Les cha-
peaux ferme's qui
n'en sont pas, et
qui ressemblent
pour la plupart
plutöt ä des cha-
peaux ronds qu'ä
des coiil'ures de vil-
le, sont encadres
d'une bände de
fourrure assortie
au costume.

Ce qui fait tres-haute nouveaute, c'est le costume
Clmddas, en cachemire pur de linde, broderic indi-
gene teinte sur teinte. Ce vetement se croise par de¬
vant et se relevedu cötß gauehe pour retomber du
cöte" oppose,avec ornementation de plumes naturelles
assorties et de frange de passementerie. Ce costume
Chuddas, qui est un vetement typique de finde,
peut se porter sur toute espece de jupon noir ou de
couleur. On ne le trouve ä Paris que dans une
seule maison, et il est appele ä faire au printemps
une grande Sensation d'elegance.

Ciions aussi une toilette en faille bronze, avec

deux hauts volants disposes d'une f;con nouvelle.
L'ornemcnt est en haut et consiste en des plis godets
encadres d'un large velours bronze. La tunique est
garnie des inemes godets avec velours et effile. Le
corsage a par derriere deux longs pans d'habit, avec
godet de velours et frange, et par devant un gilet
de velours bronze ferne" avec des boutons de fleurs
de lis en vieil argent.

Parlons maintenant des loiletles de diner et de
concert.

VQ- <^N?^.?V

22. MAiNTEAli l'AUE ET TOILETTE ÜE CEREMOME. Modele de Ji ,lu' Cavally.

Voici une robe en gaze de Chambery blanche,
ayant tout le derriere de la jupe garni de volants
fronces ä töte jusqu'en haut. Les cötös sont gar-
nis de quillesde dentelle de Bruxelles, ornementees
et coquille'es de noeuds de taffetas blanc. Le tabuer
de la rohe, tout d'un seul morceau, est deutele" et
fronce en travers par intervalle. II se detacbe sur
deux volants de dentelle. Le corsage est croise devant
ä partir de la poitrine et tombe de cöte en basque
ronde boutonnöe avec des grelots d'argent. Une
echarpe Marie-Therese, en gaze eau du Nil. part du
cöte gauehe et vient se perdre dans les volants der¬

riere. Puis une robe Elisabeth, en faille noire e
( repe de Chine noir raye de satin et broche de fleurs
satine~es. La robe de style princesse, par derriere
seulement, laisse ä la hauteur de chaque couture
s'echappcr des cascades de plis multiples donnant
ä la jupe une tres-grande originalit^, carelle s'etale
de chaque cöte" d'une facon differente. Le devant de
la robe, en crepede Clane, se drape du cöte droit en
travers, comme une echarpe Stuart, et vient s'ar-
reter du eole gauehe. Le dos de la robe est ornö en

long d'une tres-
belle passementerie
de jais et de den¬
telle de Chanfilly.

Une robe Thule
(en l'honneur de
la Coupe, de Diaz),
en faille resöda,
ayant le devant
plisse" etorneme:ite
de bouillonnescre-
■ves, d tage's les uns
sur les autros. De
chaque cöte, large
revers dentele avec
volant tuyaute
borde de bleu pale
et riehement brode
de passementerie
faisant fleurs en
ielief. La jupe est
relenue vers le bas
par deux echarpes
defaillere'sedadou-
blees de soie bleu
päle, retenues par
une large agrafe
de passementerie
etalant la jupe en
eventail. Le revers
de chaque cötö de
la jupe continue
en double basque
borde'e et doublee
de soie bleu päle,
dentelee tout au¬
tour et riehement
bordee de fleurs
de passementerie.
Le corsage ä poin e
derriere est rond
devant, avec cein-
türa en faille rösd-
da doublee de bleu
päle et fermee avec
une boucle Cham-
bord. Collier Toi-
son d'O; on passe¬
menterie sur le cor¬
sage. Des cordelic-
res de passemente¬
rie cousues et öta-
gees l'unesur l'au-
tre, pas autre cho-
se. On revient aux
bouclesetauxagra-
fes de ceintures.
Prenez-en noie. En
attendant les echar¬
pes sultanes, encie-
pe de Chine, bro-
dees et frangees,
les echarpes ro-
maines, aux nuan-
ces nationales de

l'Italie, se ddnouent de cöte, sous les poufs de la
tournure.

Pour toilettes de bal, il y a des tarlafanes blan-
dies, avec applications de couleur et de dessins
varies, ne valant que 7 fr. 7,'i c. la robe par 10 me-
tres.

Des tarlatanes Manches et de tou'es nuances, avec
applications de cristal, egalement par 10 mötres, ä
E> fr. 50 c. la robe, et des tarlatanes blanches, avec
applications de feuilles d'or et d'argent, toujours
par 10 metres, ä 20 fr. ö0 e. la robe. On peut donc
se faire belle et elegante ä bon compte.

!M
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Grand nombre de nos lectrices sont de veritables
fees, et savent aussi bien cliiftbnner et draper une
robe que le ferait une lemme de chambre ou
une habile couturiere. Elles nous remerciront de
leur signaler ccs rohes de tarlataneet d'autres robes
de tulle lams or et argent, valant 28 fr, la rohe. Et
X> et 60 fr. en tulle enrichi de broderies de Cou¬
leur en relief. Avec des nreuds de ruban, on a une
toilclte nouvelle et charmante ne coütant pas eher.

II est inutile, n'est-ce pas, de vous repeter que
les cliignons sont demodes, et que les femmes ele-

■gantes n'en portent plus. Mals ce que l'on laissait
trainer de cheveux dans lo dos sY'tage en hauteur
actuellement sur le sommet de la coiffure : c'est
une meme exageration se produisant d'une facon
toute diflerei^te. La nouvelle maniere de disposer
les cheveux rappeile la coiffure des anciens grena-
diers, ou un colback des hussards. Ce n'est plus
une coiffure, mais un bonnet de cheveux. Et quel
bonnet!... un veritable bonnet ä poil, rien n'y
manque; on perehe de cöte, tout ä fait en haut, une
cocarde ou une aigrette. Cet edifice de cheveux est
soutenu par un peignegirafc ou espagnol en ecaille
blonde ou jaspöe, s'etalant en larges feuilles se de-
ployant l'une sur l'autre, comme un eventail, ou
bien decrivant une belle conque sculptee de feuil-

lage ou d'arabesques ä jour. Ce peigne girafe, au-
trement dit espagnol, se pose au milieu de la tete,
■un peu en arriere ou en avant, cela depend de la
■coiffure. C'est la seule actualitö de l'hiver qui fasse
*ype et originalite.

Aux Italiens, plus d'une jolie femme adopte la
mantille espagnole en blonde noire, avec ce peigne
espagnol, qui sureleve la mantille, retenue de cöte
par une üeur ou une agrafe de pierreries.

A bientöt les modes du printemps. II ne faut ja-
imais se laisser surprendre.

\ ssc DE RENNEVILLE.

är
JES llENUS DE LA lAISONev

FiTI'/rr.

Pour nous rendre moins cruelle la privation brusque du
gibier sedentaire, resultant de la clöture de la chasse, la
loi pennet L'usaoce du gibier de passage et de celui etran-
i>er ä. notre sol qui est expedie de deläles froutieres.

Le gibier de passagc comprend toute la sauvagine qui
peuple les bords de la mer et les marecages, et dont cer-
tains indTvidus de boane provenanceet de clioix ont des
merites tres-reels.

On reproche avec raison, ä une grande pavtie de ]&sau-
vagine, un goüt de maree desagreable, mais on l'attenue
par certaines preparations,ou en adjoignaut un ragoüt d'o-
lives dont voiei la recette.

Magotit dtolives. — Passer au beurre un peu de l'arine; \
uielcr ciboules et persil baches; mouiller de vta blanc et de
bouillon; ajouter un anebois ecrase, un peu d'huile d'Olive,
et enfin des olives tournees, c'est-ä-diredont on aura re-
tire le uoyau. Laisser jeter quelquesbouillous, et dtjs que
la sauee a pris boune eonsistanee, employer.

Les grousses qui nous viennent d'Augleterre sont des
-rötis fort presentables, mais le gibier russe, tetras et ge-
liuottes, ont une odeur de resine qu'il taut enlever avant de
les employer. Je dirai eomment une autre t'ois.

Je reviens ä mos menus.

MENÜ D'UN DINER DE 10 A 12 PERSONNESJ
POTAGE

Potage d'orge ä. la royale.
hors-d'ceuvre chacd

Petits pätes au jus.
POISSON

Brochet au bleu, deu.\ sauces.
RELEVE

Cotes de boeuf aux oiguons glaces
ENTREES

Frieassee de poulets ä la trancaise,
"Salmis de sarcellcs au ragoüt d'olives.

ROTS

Rabies de lapereauxpiques.
Terrine de foie gras.

ENTREMETS

Gratin de clioux-ticui..
Gelee an rhum.

LE RARON URISSE.

LA JUNON
(Suite et fin)

VI

ÜECX REVENANTS

Jean-le-Coq ne lit cette fois qu'unecourtehalte et
termlna tout d'un trait son recit :

— De l'autre cöte de Villerville, reprit-il, dans
un endroit des plus isoles, des plus embroussaillös,
des plus sauvages, s'ölevent de hautes falaises, en
tout point semblables ä celles qui bordent la greve,
mais si aeeidentees dans leurs contours bizarres, si
dechiquctCcs par le temps, qu on dirait les ruines
d'un vieux manoirä tourelles ou d'un antique mo-
nastere comme ä Jumieges.

La, dans les entrailles de la terre, se trouvait
alors une sombre grotte, puls de longues galeries
plus tard obstruöes par les eboulements intörieurs.
C'est ce qu'on appelle aujourd'hui les Creuniers.

Au temps dont je vous parle, ces Souterrains
etaient praticables et s'etendaient meme, disait-on,
jusqu'au-dessous du chäteau d'Hennequeville, ä
plus d'une demi-lieue de lä.

On ajoutait que de grands crimes s'y etaient
commis au temps jadis, que maintenant le diable y
faisait sa rösidence, que parfois on y voyait des re-
venants, des fantomes!

Aussi, meme en plein jour, les plus aventu-
reux, les plus oses ne s'y hasardaient qu'en trem-
blant.

La nuit, personne, absolument personne !
Notez encore que c'etait comme un dedale decor-

ridors et de cavernes, oü l'on aurait pu braver
pendant des mois entiers toute la gendarmerie de-
partementale.

C'etait dans les Creuniers que j'avais fui, que
je m'ötais Cache" apres le meurtre du brigadier Jac-
quelin.

Mais j'avais beau me sentir en sürete, ma con-
science se faisait tout ä la fois mon juge et mon
bourrcau.

Le reve de Rosier s'ötait donc realisö! J'etais donc
devenu un autre Pierre Benard! J'avais tuö un
homme! Et cet homme, c'etait un pauvre vieillard,
qui venait de se montrer si bon pour moi ; c'etait
le brigadier Jacquelin!

Ah! messieurs, on dit qu'il y a parfois des crimi-
nels qui echappent au chätiment : ca n'est pas vrai!
le plus terrible de tous les chätiments, le plus cruel
de tous les supplices, c'est le remor's !

Durant toute la premierc partie de la nuit, j'eus
ä souffrir comme un condamne' : je sanglotais, je
me tordais, comme qui dirait dans les convulsions
du desespoir.

Puis, je parvins ä me calmcr quelque peu, je me
dis :

— II faut une expiation ä mon crime! Ce n'est
pas assez d'avoir perdu toute mon espäranco de
bonheur et d'etre contraint de m'expatrier. Non,
ce n'est pas assez ! Je dois me mettre ä la merci
de celle que je viens de faire une seconde fois or-
pheline; je veux que Rosier elle-meme soit l'ar-
bitre de mon sort.

Lä-dessus, je sortis de ma retraite et me dirigeai
la nuit vers un certain cabaret dont la porte s'ou-
vrait ä toute heure pour les contrebandiers.

J'y demaudai une plume, du papier, de l'encre,
et, sans me ne entendre ce que marmottait la ser-
vante encore au trois quarts endormie, j'öcrivis ces
quelques mots :

« Je suis aux Creuniers. Eavoie-moi prendre
par les gendarmes ou viens me dire un dernier
adieu. »

Et je signai :
« L'assassin.»
Puis, ma lettre adressre, j'allaila mettre dans la

boite de Trouville..
— Rosier la recevra des ce matin, me disais-je

en retournant vers mon refuge; j'attendrai sa re-
ponse jusqu'au milieu de la nuitprochaine; si per¬
sonne ne vient, alors j'irai rejoindre le sloop ä Hon-

fleur; je m'embarquerai pour l'Aiigleterre. Oh!
l'Angleterre a perpetuite! ce sera pire que l'eclia-
faud, pire que le bagne !

Je crois avoir dejä dit, messieurs, que je n'eime
pas-le5 Anglais et encore moins l'Arjgleterre.

II faisait encore nuit lorsque je rentrai dans les
Creuniers.

Lä, j'avais encore vingt-quatre heures ä attendre.
En voilä des heures qui m'ont paru longues et

dont le Souvenir me faisait dresser les cheveux.
De vraies heures de l'enfer, quoi!
Dans les profondeurs souterraines des Creuniers,

il me semblait sans cesse entendre des gemissements
et des menaces, sans cesse voir passer des demons
grimaejants et des spectres ensanglantes.

Si parfois, brise de fatigue, je fermais les yeux,
les memes lamentations, les meines fantomes epou-
vantaient mon sommeil.

Puis, je me reveillais en sursaut, tout pantelant,
tout glace d'horreur.

Ah ! si l'on savait quelles sont les nuits du mal-
heureux qui a tue son semblable, il n'y aurait plus
d'assassins !...

Pauvre Jean-le-Coq! pauvre Jean-le-Coq! comme
tu tc repentis alors, comme tu suppliais le ciel de
t'aecorder quelques minutes de sursis, un peu de
repos, un peu de calme!

Mais vainement... vainement toujours!
II y avait des moments oü je voulais m'enfuir do

Suite vers la mer ou, du moins, me chercher un
refuge moins sinistre que celui-lä.

— Non! me disais-je alors avec l'acliarnement.
d'une rösolution farouche, non, j'ai promisäRosier
d'attendre ici, ici j'attendrai. .

N'oublions pas non plus que, depuis la veille au
matin, je n'avais rien mange; que, depuis pres de
cinquante heures, je n'avais pas dormi; que la fie-
vre me brülait le sang et que je me sentais de plus
egarö par le delire.

Vers le soir enfin, mos paupieres s'appesantirent
malgre moi; je revis en songe ma pauvre mere,
mos pauvres freres et soeurs que je n'aurais pas
meme la consolation d'embrasser, que j'allais quit¬
ter pour toujours.

Tout ä coup j'entendis comme un bruit de pas
dans le souterrain, je me redressai vivement, j'ou-
vris les yeux.

Vers moi une ombre s'avancait, portant une lan-
terne.
' Cette ombre, c'etait celle du brigadier Jacquelin!

Je ne dormais plus maintenant, je ne pouvais plus
douter, c'etait lui, c'etait bien lui!

— Pardon! m'ecriai-je en tombant ä genoux de-
vant ce fantöme vengeur! oh! pardon, brigadier!
pardon!

Au bruit soudain de ma voix, le spectre s'etait
rocule tout d'abord, en dirigeant vers moi sa lan-
terne.

Puis, ä ma grande stupefaction, il se rapprocha
d'une facon craintive et flnit par s'agenouiller de-
vant moi, pour me demander ä son tour ce meme
pardon que j'implorais de lui.

Ah! franchement, messieurs, je me croyais tout
ä fait fou.

Mais presque aussitöt un bruit de rires eloufies
frappa mon oreille, et deux nouveaux personnages
apparurent dans le cercle lumineux.

C'etait mon capitaine... c'etait Rosier.
En quelques mots tout s'expliqua.
Si je m'etais cru l'assassin du brigadier, le briga¬

dier me croyait aussi sa victime.
Epuise par la lutte et par l'emotion, le vieillard

s'etnit övanoui en tombant.
En se relevant apres la detonation de la carabine,

ne me trouvant plus ä cöte de lui, il avait suppose
que mes complices avaient emportö mon cadavre,
et, depuis ce moment, non moins desespere, non
moins tourmentö que moi-meme, le pauvre vieux
se disalt:

— J'ai tue un homme!
O'etait vainement que Rosier lui avait montrö ma

lettre, c'ötait vainement qu'elle me l'amenait, pour
qu'il püt se convaincre par ses propres yeux; en nie
revoyant, il avait cru voir mon ombre.

— Allons! s'ecria mon capitaine, all ms donc...
vous etes tous les deux vivanls et bien vivants...
embrassez-vous!

Ma foi, mes
l'autre, que 1
nieres raneun
nous entredor
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Ma foi, messieurs, nous etions si Contents Tun et
l'autre, que le brigadier lui-möme abjura ses der-
nieres rancunes, et que, toujours ä genoux, nous
nous entredonnämes une franche et cordiale acco-
lade.

Puis, le capitaine, achevant son ceuvre de rapa-
triation :

— A quand le mariage?
Lepöre Jacquelin se redressa vivement, comme

pour protester, pour refuser.
Je ne lui en laissai pas le temps; je m'ecriai :
— Ayez conflance enmoi, pöre Jacquelin! je tien-

drai mes promesses... et j'ai quatre mille francs
pour acheter une barque...

— Tu te trompes, interrompit lo capitaine, tu te
trompes en cela, mon garcon ; M. Michel vient de
s'enfuir du Havre en faisant banqueroute, comme
tout expres pour te prouver que l'argent mal ac-
quis ne proflte jamais. Rassure-toi cependant, Jean
Tranchelevent, j'ai realise le gain de mon proces,
je teprete ces quatre mille francs, et, dans quelques
annees, la barque n'en sera pas moins ä toi, bien ä
toi, car tu l'auras gagnee honorablement par le
travail.

Que vous dir'ai-je de plus, messieurs? Je devins
l'epoux de Rosier, et, dix ans plus tard, notre bon
oncle Jacquelin mourut content : il n'y avait plus
de fraude ä Villerville.

Quant ä mes anciens camarades, ils ont tous as¬
sez mal tournö; Boudichon est ä Cayenne.

Moi, j'ai v6cu tranquille, heureux, böni du ciel,
et me voici prösentement, sur mes vieux joure, pa-
tron de la Junon. Rosier n'est plus maintenant
qu'une bonne grand'mere.

Voyez-vous lä-bas, tout lä-bas, sur la dune, au-
pres de notre maisonnette, cette joyeuse troupe de
marmots qui s'ebat sous un rayon de soleil..... ce
sont les petits-enfants de Rosier; c'est comme qui
dirait encore de ses roses.

Mais, alerte, Niguenague, et la barre au vent...
voici la brise! »

La Junon se prit aussitöt ä filer'ainsi qu'une hi-
rondelle de mer, et nous renträmes vers le soir ä
Villerville, avec trois pleines mannes de crevettes.

S'adresser, pour plus amples renseignements, ä
Jean-le-Coq, le veritable auteur de cette histoire.

CHARLES DESLYS.

LES TROIS POUPEES

i

« Mon eher ami, avant trois jouis je sonnerai ä ta
porte. Ma visite est interessee : je n'ai que vingt-qua-
tre heures ä depenser, et j'en ai besoin de quarante-
lmit; je t'emprunte la difference sans fagon, comptant
m'aequitter la premiere fois que, sentant le besoin de
te depariser, tu voudras bien choisir notre commune
patrie. II s'agit d'emplettes ä faire, d'etrennes ä ache¬
ter pour ma femme, mes enfants, les enfants de mes
amis, que sais-je?

« En m'attendant, cours, vois, reluque, compare...
Kais, en un mot, tout ce qui concerne l'etat d'ami com-
p'aisant et devoue.

« A charge dejreciprocite.
« PLAFOND. »

La veillefde l'arrivec probable de mon ami Plafond,
j'avais donc, avec| une conscience digne des plus
grands eloges, arpente les boulevards sur leurs deux
rives, inspecte les boutiques, pris des notes et des
adresses._________

5 [minuit, harasse, je rentrai, me couchai et m'en-
dormis du sommeil de l'homme qui a rempli son man-
dat et n'a rien ä se reprocher.-j

Le m atin, en enet,'avant l'heure du lever habituel
'ies l'ari siens, Plafond m'eveillait, me forcait ä m'ha-
bi üer, m'a idait meme ä parfaire ma toilette, et me
poussait dans le plus vaste flacre qu'il avait pu decou-
vrir.

La soiree etait assez avancee lorsque nous renträmes
ä la maison, apres une razzia qui n'avait pas dure
moins de douze heures.

Mon salon ressemblait ä un bazar.

Plafond avait commande ä un layetier une caisse
dans laquelle tous ces divers objets devaient etre em-
ballfe a l'exception de deux jouets qu'il tenait ä em¬
pörter dans une boite ä chapeau de modiste.

Ces jouets — deux de ces jolies poupees habillees en
« madame » pour lesquelles il s'cst cree depuis peu des
boutiques toutes speciales — j'avais fortement insiste
pour qu'il les prit. Comme contraste, moi, j'avais
achete, pour la Alle de ma concierge, une poupee de
vingt-neuf sous.

— Tu sais, me dit Plafond, le train part ä cinq heu¬
res du matin : couche-toi si tu veux, moi je vais dor-
mir dans ce fauteuil.

— Pourquoi dormir? causons, fumons; ä defaut de
biere, nous ferons des grogs.

Plafond etait dans l'enlhousiasme de ses deux pou¬
pees. Pour ne pas les perdre des yeux, il les avait
placees sur la cheminee, et il avait dispose l'abat-jour
de facon ä produire sur elles les eftets de lumiere les
plus favorables. (La poupee ä vingt-neuf sous etait re-
leguee dans l'ombre.)

L'une etait blonde. Elle avait cette abondance de
cheveux dont la nature se montre assez pareimonieuse
avec l'humanite, mais que les marchands peuvent vous
prodiguer... ä prix d'or. Sa petite frimousse, un peu
bouffie, presentait dcins la penombre quelque chose
d'egrillard et de mutin ä faire pouffer de rire. Quant ä
sa toilette : une süperbe robe de velours nacarat trai-
nante et foisonnante, un pardessus de meme etoffe
borde de fine fourrure —de la souris ou du mulot sans
doute, — un toquet legferement incline ä la eräne, avec
une aile de colibri mordore.

Oh ! la petite coquine de poupee blonde!
L'autre etait brune, avec un air hautain et imperti¬

nent, accentuö par un binocle grand comme deux len-
tilles. Elle portait la jupe courte a creneaux et le ju-
pon tuyautö. Sur le bras, un cachemire de l'lnde ä
fond rouge, plie en huit.

Oh! l'imposante petite poupee brune!
Elles etaient tout en gräce et en bonne tournure. De

vraies femmes a eqoipage !
Leur elegante coquetterie nous suscita bienlöt quel¬

ques plaisanteries d'assez mauvais goüt. Mais, en ve-
rite, elles imitaient si bien la nature, que nous flni-
mes, mon ami et moi, — 6 puissance de la femme ! —
par plaisanter plus discretement.

Ce n'est pas qu'elles nous faisaient peur, mais elles
nous contenaient, symboliquement, comme par exem-
ple le portrait d'une personne morte quand on parle
d'elle, on comme un crueifix quand on discute philoso-
phiquement.

Et puis Tabus des grogs, la fumee de nos cigares,
ajoutaient ä la force de notre imagination, ä la complai-
sance<le nos esprits.

Ces deux petites pöronnelles, chiffonne'es par une
excellente modiste, etaient bien mieux qu'un beau ta-
bleau.

Tout en devisant, je finis par m'assoupir.
Quand je me reveillai, mon ami ronflait comme

une toupie allemande. Quatre heures venaient de
sonner.

— Plafond! lui dis-je, il est l'heure.
— Tu as ränge les poupees? fit—il en ouvrant les

yeux.
— Non pas.
De feit, elles n'etaient plus sur la cheminee.
Kons nous mimes aussitöt ä chercher partout, et

meme ailleurs encore; peine inutile.
— Voyons, il y en a donc un de nous deux qui est

somnambule?
Or, comme nous avions un peu perdu patience dans

nos infruetueuses recherches :
— Je suis bien sür, me repondit-il, de ne l'etre

pnint, mais... si c'est une mystification... je la trouve
mauvaise.

Je repliquai plus aigrement ä cette Observation
dont l'aigreur m'avait choquö, et nous en arrivämes ä
nous disputer et ä nous croire mutuellement de tres-
mauvaise foi.

I5ref, l'heure s'avancait; Plafond etait furieux, et
nous nous quittämes dans les plus mauvais termes :
moi, lui claquant la porte sur le dos, lui, m'envoyant
ä tous les diables.

En rentrant dans le salon, quelle ne fut pas ma
surprise! Les deux poupees se retrouvaient sur la che¬
minee.

Sans chercher l'explication de ce mysterieux retour,
je m'elan§ai vers la porte, je degringolai l'escalier
quatre ä quatre, et je courus de toutes mes forces
jusqu'au bout de la nie, en criant : « Plafond ! Pla¬
fond ! »

Le roulement tres-lointain d'une voiture, probable-
ment celle qui l'emmenait, m'avertit que je n'avais
plus qu'ä rentrer. C'est ce que je fis.

Mais voici le cöte incroyable et vraiment fantastique
de cette histoire :

Comme je m'approchais de mes deux petites pl-ron-
nelles, pour les reintegrer dans leur boite, je les vis
picorant de tout cceur les debris de marrons glaces
echappes du sac dont le fond se trouvait creve.

— Grand Dieu! m'ecriai-je tout haut, — qqoique-
seul.

A cette exclamation, les deux poupees tressauterent;:
mais la petite brünette me fit signe de la mnin d'avoir
ä mettre une sourdine ä ma surprise, tandis que la~
blondinette battait des mains et riait comme une folle
de ma figure toute deconflte de stupefaction.

Une journee de fatigue excessive, une nuitsans som¬
meil, l'usage immodere de liqueur, la surexcitation
causöe par ma dispute avec Plafond, l'etrangete du mi-
racle qui s'aecomplissait sous mes yeux, tout, jusqu'ä
la gentillesse et la gräce de ces deux petites erfiaturcs
fantastiques, tout se combinait comme pour aneantir
ma raison.

Je tombai assis sur un siege, me demandant s'il etait
possible que les moyens de fabrieation fussent assez
perfectionnes pour arriver ä un tel resultat.

J'avais bien vu en montre de gros bebes bouffis v
portant sur la poitrine un ecriteau ainsi conru :

Je dis papa et maman,
Et je mute l,:;0o francs.

Mais je ne les avais jamais vus fonetionner, et puis je-
sentais bien qu'ils ne pouvaient arriver ä ce ton de-
vraisemblance, ä cet air de verite qui m't'bahissaient
chez mes deux lutins.

Tout ä coup les voilä qui se mettent ä danser, mais.
avec une souplesse et une gräce si naturelles, que
je me levai subüement.

A ce mouvement, elles se refugierent chaeune der-
riere un chandelier, comme dans le jeu de cache-cache
on se dissimule derriere un arbre.

Sans hesiter, j'allai ä la b'onde, la plus rieuse, et la-
pris par la taille, entre le pouce et le medius.

Aussitöt eile joignit les mains par un geste suppliant r
et je sentis son petit creur battre preeip tamment
comme celui d'un oiseau qu'on saisit sur le nid oü it
couve.

Mais, ö prodige, quittant son chandelier, la brune
m'interpelle d'une voix aigrelette :

— Ne lui faites pas de mal! me crie-t-elle.
— Je n'ai nulle envie de vous faire du mal, repon—

dis-je, seulement, sur cette cheminee, vous me donne?:
des transes mortelles de vous voir tomber.

Et prenant de l'autre main ma microscopique inter-
locutrice, je la deposai, ainsi que sa compagne, sur le
coussin d'un fauteuil oii elles ne couraient aueun ris-
que de choir.

Quand elles se furent assises comme on s'assoit sur
l'herbe, en prenant mille precautions pour ne pas chif¬
fonner leurs jupons ni froisser leur robe, la brune.
reprit :

— C'est dröle, n'cst-ce pas ?
— Quoi donc?
— Le tour que nous vous avons joue.
— Vous m'avez brouille avec Plafond, joli tour, van

foi! un ami d'enfance !
— Bah! nous vous raecommoderons.
— Mais oü diantre vous etiez-vous cachees?
— C'est notre secret. Quant ä votre ami, en nous

voyant arriver, sa raneune ne tiendra pas.
— Aussi bien, dit ä son tour la blonde, je ne suis-

pas fächee d'aller faire une excursion en province. On
les dit si arrier^es, ces petites provinciales! II faut bien
les mettre au pas.

La conversation continua en:ore quelques instant*
sur la glorification du luxe ä outrance, Iorsqu'une voix,
nouvelle, partant d'un angle de la cheminee, me üt
tourner la tete. C'elait la poupee ä vingt-neufe sous.

— Ah! monsieur, me dit-elle d'un ton d'afl'ectueux,
reproche, quelle faute vous avez commise en choisis-
sant ces demoiselles pour servir de jouets aux Alles de
votre ami, de preference ä d'autres poupees simplement
habillees en bebes et plus aptes qu'elles ä developper
chez les jeunes Alles les instinets d'ordre et de travail.
Voyez : la robe de la brune provient d'un dechet de
robe de la femme du plus riche banquier de Paris; ce
cliäle qu'elle porte sur le bras vaudrait t>,000 francs,
s'il etait de grandeur naturelle. Rien que la robe et le
pardessus de la blonde coüteraient ä une femme
:t,00O francs au moins... Tout cela est excessif et ne
saurait qu'exciter chez les enfants le goüt d'un luxe
qui vient bien assez tout seul. Et puis, franchement r
de qui ont-elles l'air? De femmes qui recherchent l'at-
tention des grandes personnes, et non celle des bam-
bins. Autrefois l'on vendait les poupees toutes nues,ou
ä peu pres, comme moi-meme je suis. Elles etaient
faites pour etre habillees, mais celles-ci... elles ont
l'air de poupees qu'on deshabille...

La morale a un privilege, c'est d'etre soporiAque.
Fatigue comme je l'elais, je m'assoupis insensiblement
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au faible et monotone bruit de la voix de ma petitc
moraliste ä 29 sous.

Anx heurts precipites comme un roulement de tam-
liour qui öbranlürent ma porte, je m'eveillai; il etait
grand jour. •

— Qui est lä? criai-je.
— Moi, parbleu!
— Oui, toi?
— Eh bien, moi. Plafond.
J'ouvris la porte, et nion ami sc ,jeta dans mes bras.
— Tu nc sais pas, lui dis-jc, elles sont retrouvees.

Ab! tu as bien fait de ne pas partir; j'etais desole de la
facon dont nous nous ötions quittes ce matin.

Plafond me regarda avec des yeux effares.
— Dis donc, est-ce quo tu dors encore?
A mon tour je le rcgardai d'un air ebahi. Puis je

l'entrainai au salon. Mais le salon etait parfailement
veuf de tout ce que je croyais y avoir entasse la veille.

— Ah! r.ä, mais j'ai donc reve?
Tont en m'habillant, je racontai ä mon ami mon hal-

lucination. >ious en rimes beaucoup.
Eh bien! malgre la moralite de mon röcit, Plafond

tit pour ses blies l'acquisition des deux poupees que j a-
vais admirees dans mes courses de la veille et qui m'a-
vaient procure le reve que je viens de conter; c'est
meme par elles que nous commeneAmes ses achats.
S'il daigna leur adjoindre la poupee ä vingt-neuf sous,
ce fut seulement pour faire ressortir l'elegauce et la ri-
chessc de ses deux peronnelles.

Que l'homme est donc un etre imparfait!
.T. DENIZET.

AU SERIE

SUR L EDUCATION PREMIERE

Aujourd'hui notre causerie sera serieuse, cheres lec-
trices, parcc qu'elle doit repondre ä p'usieurs lettres
qui m'ont ete adressecs pour me, demander desconseils
sur l'education premiere ä donner aux enfants. Mal-
heureusement cette education premiere, qui estlabase
de tout l'aveni?, mesemble si mal entendue chez nous,
que je crois de mon devoir de protester contre.

Aujourd'hui, les mores exagerent leur tendresse;
elles fönt de leurs enfants des fetiches qu'elles encen-
sent et gätent ä la journee, s'adorant en eux sans songer
que c'est la vie morale et souvcnt pbysiquede ces chers
etres qui est en cause, et que c'est par des larmes ame-
res qu'elles payeront un jour leur faibjesse.

Si, des le premier moment de sa naissance, vous
<Vez ä votre enfant tous les petils embarrasde la vie, il
s'habituera ä voir s'arranger tres-facilement toutes cho-
ses pour son profit ou pour son plaisir, et n'apprendra
pas alors comment il faut lutter pour atteindre au
meme but quand les annees en auront fait unhomme.
Vous lui preparez donc non-seulement des deceptions,
mais peut-elre aussi des malheurs.

ün a encore, ä notre epoque, une habitude qui me
semble fächeuse, c'est celle de garder son fils chez soi
pcndant le temps de son education; car si la vie de fa-
mille a de grands avantages, eile a de bien grands in-
convenients aussi! D'abori l'habitude de vivre seul
avec de granies personnes rend l'enfant vieux de bonne
heure; il devient songeur, meditateur et ingenieux
pour deviner ce qu'il ne comprend pas; car on parle
devant lui d'une foule de choses qu'il serait bon qu'il
ignorät pendant bien longtemps encore!

Tandis que, tout au contraire, un enfant qui est en
pension ou au College apprend ä vivre avec les au-
tres. S'il est bon, on l'aime; s'il est mauvais, ses ca-
maradcs assouplissent son caractere ä coups de pierre
ou ä coups de poing, kcons qui ne tuent point et qui
corrigent; puis, qu'il pleuve ou qu'il vente, on saute
en plein air, et l'activite des jambes sufflt ä chasser les
papillons que limagination lache dans la cervelle, pa-
pillons toujours poursuivis par celui qui est seul; car
alors c'est a l'activite de l'esprit que le pauvre enfant
doit avoir recours pour s'amuser; il appelle les tictions
ä son aide, son Imagination travaille en petit, c'est
vrai, mais elie n'en travaille pas moins ardemment; et
c'est de lä qu'il resultc que, si les enfants eleves dans
leur famille ont plus d'esprit, plus de reflexion que hs
autres, ils ont moins de fraicheur, moins de na'ivete
dans l'äme et dans le cceur, et deviennent plus tard des
hommes moins courageux devant le malheur et moins
braves devant le danger.

Ü'ailleurs, qu'est-ce que c'est que la fiction? C'est le
mensonge, et en s'aniusant, l'enfant qui joue seul, de¬
vant se composer un röle, apprend tout enjouant ä men-

tir, ä feindre, ä exagerer, ä parodier, ä voir ce qui
n'est pas, ä repondre ä ce qui n'a pas ete dit, ä redou-
ter des perils imaginaires, en un mot, ä faire de la vie
une comedie.

Par exemple, le vrai plaisir de l'enfance, un jour de
pluie, c'est d'improviser une voiture avec un fauteuil,
auquel on attellera des tabourets en guise de chevaux;
puis on trotte, on galope, on court des dangers; heu-
reusement, le cocher est habile : il tient d'une main
ferne les renes de ses coursiers; il est grave, sou-
cieux,..

— A quoi penses-tu, mon eher amour? demande
alors la mere d'un air inquiet.

— Tu ne vois donc pas, maman, que voilä un trou-
peau de beeufs qui passe et que mes chevaux ont peur,
repon 1 gravement le marmot.

Et la mere sourit.
Mais bientöt la sefene change, et pour parer ä un au-

tre danger, l'enfant toinbe ä coups de pied sur le fau¬
teuil change en carrosse, le brise, casse les tabourets,
fait un tapage horrible; la mere yient alors mettre le
bolä, lui cherche un autre Jen. c'est-ä-dire un autre
mensonge; et plus tard on s'indigne que ces petits co-
mediens, qu'on a formes dös le berceau, deviennent
de grands comediens avec 1'äge et utilisent pour le*
choses de la vie mille röles qu'on leur a si na'ivement
enscignes.

Helas! une fausse education est le point de departde
tous ces vices elegants qui minent notre malheureux
pays aujourd'hui. On seme le mensonge et on cric ana-
theme quand il a pousse des menteurs .. ü inconse-
quence!

C ssc DE Bassanvili.k.

Tuutes nos abonnees recevront, avec l'un de nos pro-
chains numeros, la magniü |ue planche de lapisserieen eou-
leur, que nous offrons ä titre de prime gratuite. — Nous
avons envoye, ä toutes nos abonnees, la table, le titre et la
couverture de l'annee 1872. Les acheteurs au numero
pourront se procurer cette couverturedans nos bureaux,
ou la demander ä leur libraire, moyennant23 Centimes.

IeTTRE D'UNE ^MIE&

Au commtneement et ä la Da de chaque saison, les
grandes maisons de nouveautes rivalisent ä qui d'entre
elles offrira les plus belies affaires, les plus rares occa-
sions. iNous avons toutes un int er 6'. reel ä profiter de
ces mises en yentc exceptionnelles, surtout lorsqu'elles
e'manent de magasins de premier ordre, tels, par
exemple, que les magasins de Pygmalion, rue de
Rivoli, rue Saint-Denis et boulevard de Sebastopol.
Pygmalion fait ces jours-ci une splendide exposition
que l'on peut aller visiter sans etre forcee d'aeheter;
il y a lä toutes les Stoffes, toutes les confeotions, toutes
les nouveautes; la saison s'avance, et Pygmalion, ne
voulant pas que vous les retrouviez chez lui l'hiver
proebain, solde ä un bon marchö fabuleux tout ce qui
lui reste de l'hiver ecoule. II e=t unrayon qui presente
en ce moment de veritables tentations, c'est celui du
blanc. 11 y a entre autres des serviettes teil de perdrix
tout ül de 70 centimötres de large, ä 93 Centimes; des
toiles pour chemises, ä 1 fr. 4ä; des toiles pour draps,
ä 2 fr. Oli; des draps ä jours, ä 17 fr. SO le drap; du
madapolam fort beau, de 40 ä öO Centimes.

On m'a demande (c'est une queslion qui n'iuteresse
certainement que Irespeu d'entre vous, mesdames) si
l'eau dentifrice de Philippe pouvait etre employee pour
l'entretien... des fausses dents, puisqu'il faut appeler
les choses par leur nom. Oui, certes, et rien n'est plus
efticace que cette eau. Sous son action, les geneives se
raffermissent de teile sorte qu'elles n'eprouvent aueune
göne pour supporter les piöces rapportees, fussent-elles
en or ou en platine. Ces fausses dents elles-niemes s'en
trouvent fort bien. On ne court donc aueun risque de
blosser ces denisia avec Yopiat odontalgique additionne
ä'cau de Philippe, que l'on trouve, 28, rue d'Enghien.

L'heure des diners, dans le monde de la fashion,
se trouve chaque jour sensiblement reculee. Je sais
bien que cet usage a sa raison d'ötre; on veut laisser
au cbef de la maison le temps de terminer son labeur,
afln qu'il puisse s'asseoir au foyer de la famille, tran-
quille, ayant laisse ä la porte les soucis du jour. Ar-
rive-t-on tout ä fait ä son but, c'est ce que je n'ai pas
ä discuttr iei; mais permettez-moi de vous donner un
conseil ä ce sujet. L'attenle est nuisible ä votre sante
et ä celle des enfants. Pour apaiser votre estomac, qui
crie famine, vous prenez des petits gäteaux et des su-
creries qui, loin de le reconforter, le fatiguent. Renon-
cez ä cette habitude, pour en contracter une plus sa-
lutaire, celle de prendre, une heure avant le repas, un

petit verre de vin de Dabrac, le meilleur des toniques
connus. Ce vin de Dubrac se trouve dans toutes les
bonnes pharmacies.

Je vous engage, cheres lectrices, ä donner ä vos ma-
ris, ä vos freres ou ä vos fils, l'adrcsse de la maison
E. Halbout, qui se trouve au n° 23 du boulevard Pois-
sonnier^; : c'est une des excellentes papeteries de Paris.
Si on y trouve mille fantaisies gracieusrs, on y rencon-
tre aussi les objets de papeterie indispensables, et meme
la papeterie administrative dans les meilleures condi-
tions possibles. Et si vousdeeidez ces messieurs ä visi¬
ter ce coquot magasin, il est certain qu'ils ne resisteront
pas ä la tentation de vous en rapporter un joli bronzc
ou un charmant objet de maroquinerie.

• E. BOUGY.

PETITE CORRESPONDANCE
.V1" .1. /- — Fait es votre demande directement au ma¬

gasin de l'Union des Indes. Oui pour les lettres.
Une ancienne abonnie. — Bonne note est priso de vos

observations; nous vous remeicions de l'interöt que vous
portez au Journal; on etudiera l'idee soumise pour la ta-
pisserie.

.l/ 11" Bianca V. — Je reitere encore ma demande. . qu'ap-
pclez voi;s une couverture aux aiguilles formee de carres
pariaits; est-ce en tricot ou en broderie? Enfin, qu'enten-
dez vous par les mots « aux aiguilles avec reliefs »'? Vous
avez eu et vous aurez de jolies etoiles au crochet qui rem-
pliront votre büt.

M'" e ./. S. — La passe de ce bonnet doit etre en gros
tulle, sur lcquel on monte le coquille de dcntelle melange
de ruban qui forme le devant; le fond brode monte sur toutmodele de bonnet ordinaire.

1/iLie /{. — Nous ne pouvons donner de tapisserie avec
chiffre, cela necontenteraitqu'une seule abonnec; lemieux
est de vous adrosser ä l'une des maisons qui nous prätent
les modeles., on vous dessinerasur canevas le dessin avec
chiffre par vous desire. Nous donnerons prochainementun
aiphabet; peut-4tre eela pourra-t-il vous suffire.

M je L. de 1. , ä Saiid-L. — Pour les renseignementsde-
sires et pour los boutons,adressez-vousä une bonne mai¬
son de merecrie.

jV/me },\ \{. — Faites-les ä bretelles ou bien ä corsage
plat sans manches; ce vetement, qui est journalier, ne de-
rnands pas beaucoupd'elegance.

M me E. r., ii /.. — Bonne note est prise pour les cols en
dcntelle.

M"'< Ch., ii P S Y. — Veau ipidermale peut ütre em¬
ployee dans la circonstanceque vous signalez, Adressez-
vous ä la maison Hacbettc ; 25 francs broche, 31 francs re-
lre, le port en sus.

Mmt Eng. I.. — Est-ce un patron de tunique ou un des¬
sin de soutache que vous desirez ?

M"' c H. H. — Nous ne pouvonsvous donner ie patron de¬
sire que personne lemont, pour 1 franc 50; le modele dato
de trop de temps pour etre repete. Oui pour les 'ebiffres.

M me M. X. — Impossible, madamc, de faire le change-
nient desire.

Mmv S. 0., ii '.'. — Peut compter sur la reduetiondu
dessin.

Une ahonnie. — Jamais de chiffres en tapisserie; un
aiphabet seulemenl dans quelques semaines. Deinandcz ä
ime> maison speciale; vous le trouverezpour broderie dans
une de nos prochaines planche».

.l/>"e C. D. — Oui pour les chiffres.
Jf">« (,'. M. — Le v.maApage se porte sur Fepaule; vous

en avez un joli modele; la gravure n'est pas encore parue,
nous vous aviscronsen temps opportun.

iU1Ile M. L., ä Anvers. — La poste n'aeeeptantpas notre
roulette pour la Belgique, nous ne pouvons l'adresser que
par clremin de fer et ä vos frais. Le mieux sera.t de la faire
prendr.-, dans nos burearrx, par un correspondantde votreviile.

M"" Beauv..., » Samt-Ag. — Le prix des six premiers
mois, rendus franco, est de 7 francs sans gravures coloriees,
et de i'i francs 50 avec gravures coloriees. Vouspouvezles.
faire prendre au bureau pour 0 francs ou 13 francs.

lEBUS

liXPLICATIO.N DU DERNIER REBUS

L'edueaHon ist au naturel ce qu'est la grelle au sauvageon.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. POUGIN, 13, QUAI VOLTArRE
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